














Vittoria Colonna, un personnage remarquable de la Renaissance italienne 
Elisabetta Mancinelli

Etude historique exécutée par Elisabetta Mancinelli 
Les textes consultés sont:  « Michelangelo e Dante » de Corrado 
Gizzi;  “Il  sacco  di  Roma”  d'  Antonio  Di  Pierro  ;  “Rime  di  Vittoria 
Colonna” de Gianbattista Rota ; “Vittoria Colonna e Michelangelo” de 
Vittoria  Romani;  “Vittoria  Colonna  e  il  suo  mistero”  de  Nunzio 
Albanelli;  “Vittoria  Colonna-D’Avalos,  Marchesa  di  Pescara”  de 
Restituta Carboni. 

ne femme sensible, séduisante, cultivée qui s'engagea 
activement  à  la  vie  culturelle  de  son  temps.  Elle 
participa  aux  débats  culturels  et  théologiques  de 

l’époque, prenant une position d’ouverture et de dialogue vers 
les  nouvelles  théories  luthéranistes  dans  un  moment  si 
difficile pour l’Eglise, celui de la Réforme et de la Contre-
réforme. 

U

Vittoria s’activa utilement pour éviter un probable schisme de 
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l’église causé par les cardinaux «progressistes» qui avant le 
Concile de Trente, avaient démontré d’être disponibles à un 
dialogue sur la doctrine de Luther et de Calvin. 

Vittoria fut aussi une des femmes-poète les plus appréciées du 
XVIe siècle, si bien qu’on l’appela «Petrarque au féminin». 
Ludovic  Arioste,  l’auteur  de  l’oeuvre  héroïque  «Orlando 
Furioso», fasciné par sa beauté, la compare aux femmes les 
plus célèbres de la mythologie et de l’antiquité. 

Elle attira l’attention d’un grand nombre d’artistes, d’hommes 
de lettres  et  de science;  le  grand Michel-Ange se lia  d'une 
profonde  amitié  et  éprouva  une  grande  estime  pour  elle 
pendant toute sa vie. 
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En effet, elle réussit mieux qu’aucune autre à parler à l’esprit 
ombrageux de l’artiste en influençant le style de ses oeuvres 
qui surtout dans la dernière période appelée de «la troisième 
manière», expriment un remarquable souffle religieux. 

La Biographie 

Vittoria Colonna naquit au mois d’Avril 1492 au château de 
Marino, sur les Monts Albains. 

Sa  mère  fut  Agnese  da  Montefeltro,  fille  de  Federico,  duc 
d’Urbin,  descendant  d’une  des  familles  les  plus  anciennes 
d’Italie. 
Son  père  fut  Fabrizio  Colonna,  un  des  plus  grands 
Condottieres de son temps. 

Jeune  fille  d'une  beauté  rare,  elle  est  représentée  dans  un 
portrait,  exécuté  probablement  par  Michel-Ange,  avec  ses 
longs cheveux aux reflets dorés, ornés de fleurs légères. 
Ses parents lui donnèrent une bonne éducation si bien en ce 
qui concerne les lettres que pour les moeurs. Elle s'épanouit 
en  connaissances  et  en  beauté;  les  ducs  de  Savoie  lui 
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demandèrent déjà de l'épouser. 
Dans  le  château  de  l’Ile  d’Ischia,  chez  la  noble  dame 
Costanza D’Avalos, Vittoria fréquenta un milieu frivole et en 
même temps très cultivé, imprégné de doctrine humaniste qui 
compléta sa formation. 
L’amitié  des  familles  D’Avalos  et  Colonna  favorisa  la 
décision  d'arranger  un  mariage¸  décision  prise  dès  que  les 
enfants n’avaient que cinq ans environ. 

Le Mariage

 
Vittoria  épousa  donc  Francesco  Ferrante  D’Avalos,  futur 
marquis de Pescara; elle avait seize ans et n’avait jamais vu 
son époux auparavant. Heureusement un grand amour naquit 
tout  de  suite  entre  eux,  et  cet  amour  les  accompagnera 
pendant toute leur vie. 

Leur mariage eut lieu au château Aragonaise d’Ischia et fut 
naturellement  très  fastueux  et  mémorable  pour  la 
magnificence des convives ainsi que la richesse des vêtements 
et des dons. 
Les  chroniques  du  temps  décrivent  ce  moment  avec  une 
profusion de détails. En épousant ce jeune homme, un vaillant 
et ambitieux capitaine, Vittoria allait accepter le même destin 
de  solitude  que  sa  mère  Agnese.  En  effet,  Ferrante  laissa 
bientôt  sa  femme  toute  seule  en  prêtant  service,  sous  les 
ordres de son beau père Fabrizio Colonna, pendant la guerre 
entre le roi d’Espagne, Ferdinand le Catholique et le roi de 
France, François Ier. 
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La Vie au Château 

Vittoria, après son mariage, demeura de 1509 à 1536 presque 
sans interruption à Ischia au château Aragonaise. 

Elle se lia d’amitié avec la duchesse Costanza de Francavilla 
qui étant restée veuve de Federico del Balzo, suivit à Ischia 
son  frère,  Inigo  II,  marquis  du  territoire  de  Vasto  et 
Gouverneur de l’Ile d’Ischia. En 1533 Costanza s’opposa à 
consigner  l’île  aux  troupes  françaises,  en  organisant  une 
résistance héroïque contre leur flotte. 
Le  château  était  devenu  entre-temps  une  Cour  raffinée, 

fréquentée  par  les  plus  grands  penseurs  de  ce  temps et  de 
nombreux  académiciens  napolitains;  Vittoria,  grâce  à  ses 
études humanistes, était admirée et appréciée pour son activité 
littéraire. 
Dans  les  compositions  antérieures  à  1538  le  sentiment 
amoureux  et  nostalgique  se  repend dans  ses  «Rimes  »  qui 
rappellent  le  style  de  Pétrarque.  Ensuite  les  «  Rimes  » 
deviennent  toujours  plus  spirituelles  et  évocatrices  pour 
arriver  à  la  dernière  période  dans  laquelle  apparaît  le 
problème  religieux  qui  toujours  d’avantage  va  devenir  le 
motif prédominant dans son oeuvre poétique (à voir « Deuil 
pour la Passion de Jésus Christ » et « Oration sur la prière Avé 
Marie »). 
Dans sa correspondance épistolaire qu’elle eut avec Michel-
Ange on fait souvent allusion à ces états d’âme tourmentés de 
leur vie. 
Vittoria et son époux Ferrante D’Avalos formaient un couple 
admirable pour la noblesse de leurs familles d’origine si bien 
que  pour  leur  beauté,  leur  culture  et  vertus;  un  récit  de 
l’académicien Giambattista Rota (XVIII siècle ) le témoigne. 
Vittoria n’eut pas d’enfants, mais elle nourrit une affection si 
grande  pour  le  petit  Alfonso  de  Vasto,  cousin  de  Ferrante 
qu’elle  se  considéra  sa  mère  spirituelle  et  lui  laissa  son 
héritage. 
Ferrante aimait beaucoup sa femme, mais il était souvent loin 
d’elle pour d’importantes charges militaires. 
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Quand  il  fut  emprisonné  pendant  quelques  mois  après  la 
bataille  de  Ravenne,  il  écrivit  un  très  agréable  «  Dialogo 
d’amore » pour son épouse dans lequel il exprime tout son 
amour et toute sa peine d'être loin d’elle. 
Vittoria  aime  vivre  une  vie  retirée;  elle  déteste  «  i  vani 
sollazzi » comme Rota, déjà cité, réfère dans les « Rime di 
Vittoria  Colonna».  Elle  préfère  s’adonner  à  l’étude  de 
l’érudition antique et à ses pièces poétiques dans lesquelles on 
retrouve  souvent  une  louange  au  courage  et  aux  actions 
militaires de son mari. 

La Mort de Ferrante
 
Durant les années passées à Ischia,  Vittoria subit  de graves 
deuils: la perte de son Jeune frère Federico en 1516, la perte 
de son père Fabrizio en 1512 et celle de sa mère en 1522. Ce 
fut en cette triste circonstance que Vittoria et  son époux se 
rencontrèrent encore pour la dernière fois. 

Ferrante, peu après, fut rappelé aux armes par Charles V à la 
tête de ses troupes et dans la mémorable bataille de Pavie en 
février de 1525, François Ier fut vaincu et fait prisonnier. 
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Pendant un de ces combats,  Ferrante D’Avalos, marquis de 
Pescara, fut gravement blessé. 

Pendant son infirmité à Milan, plusieurs Princes, qui avaient 
ourdi une conjuration contre le roi Charles V, lui offrirent la 
couronne  du  royaume  de  Naples  en  récompense  de  son 
infidélité,  mais  une  lettre  de  Vittoria,  lui  rappelait  que 

l’honneur peut être gagné seulement à travers la voie de la 
vertu et non pas par la grandeur des titres et des royaumes, et 
il renonça tout de suite à cette offre flatteuse. 
Les conditions de santé de Ferrante empiraient chaque jour et 
Vittoria qui s’était  mise en route pour rejoindre son mari à 
Milan, n’eut pas le temps de le revoir avant sa mort. 

Elle s’abandonna à sa douleur et  dans les années suivantes 
elle  se  souviendra  avec  un  grand  regret  du  «beau  soleil» 
perdu; arrivée à Rome, elle demanda au Pape Clemente VII la 
permission de se retirer au Convent de S. Silvestro in Capite; 
le Pape la lui accorda, mais avec l'interdiction de prendre le 
voile. 
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Le Retour à Marino et la fuite 

Vittoria, en ce temps-là avait 35 ans: elle était encore belle et, 
étant devenue célèbre pour ses oeuvres poétiques et littéraires, 
plusieurs  princes  lui  demandèrent  sa  main.  Le  désir  de 
Vittoria de vivre en retraite spirituelle fut donc contrecarré par 
la famille Colonna pour des raisons de convenances sociales 
et  politiques.  Son frère  Ascanio  réussit  à  la  convaincre  de 
revenir  à  Marino.  Ensuite,  des  farouches  désaccords  entre 
l’Eglise et les Colonna, il en ressortit que le Pape Clemente 
VII, pour se venger des outrages subis, ordonna de détruire 
les châteaux des Colonna qui furent donc obligés à s'enfuir.

Vittoria  aussi,  après  avoir  essayé  de  faire  réconcilier  les 
ennemis fut   obligée de quitter Marino ensuite Naples et puis 

d’Ischia, son cher refuge. Vittoria Colonna eut encore un rôle 
décisif en ce qui concerne les secours aux habitants de Rome 
lorsque  la  Ville  Eternelle  fut  mise  à  feu  et  à  sang  par  les 
Lansquenets sous les ordres de Charles V en 1527 (le Sac de 
Rome). 
Elle  écrivit  à  tous  ceux  qui  auraient  pu  intervenir  pour 
atténuer  les  effets  de cette  tragédie  et  donna,  en  outre,  ses 
biens  pour  la  rançon des  prisonniers;  elle  accueillit  encore 
dans son refuge d’Ischia plusieurs dames et hommes de lettres 
et contribua même au salut du Pape, obtenant en don le fief de 
Pescocostanzo,  la  belle  petite  ville  des  Abruzzes,  sous  le 
pouvoir de Vittoria qui eut un remarquable essor dans l’art et 
dans l’urbanisme, admirablement à travers les siècles. 
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L’Amitié avec Michel-Ange et sa mort 

A cause de la peste qui atteignit Ischia aussi en 1531, Vittoria 
se  déplaça à Rome. Dans la ville,  elle prit  part  aux débats 
religieux  se  montrant  favorable  à  la  position  d’ouverture 
envers  les  théories  protestantes.  Elle  rencontra  plusieurs 
illustres personnages; 

le Cardinal Bembo et le Cardinal Polo furent dévoués et il y 
eut  en  1538  la  rencontre  avec  le  grand  Michel-Ange 

Buonarroti. Leur amitié profonde, née d’une communion de 
sentiments,  d’idéaux  et  de  foi,  dura  jusqu’à  la  mort.  Un 
témoin de cette forte liaison fut le jeune portugais Francisco 
de Hollanda: dans son livre « Dialogues romains » il réunit les 
souvenirs de son séjour romain vers la fin des années trente et 
nous  raconte  que  le  dialogue  entre  les  deux  personnages 
s’était renforcé davantage à travers les échanges épistolaires 
de lettres et de poésie. 
Un Crucifix aujourd’hui perdu, exécuté pour Vittoria et dont il 
ne  restent  que  les  fameux  dessins  conservés  au  British 
Museum de Londres et au Musée du Louvre à Paris et encore 
l’étude partielle de l’oeuvre « Le Christ et la Samaritaine » et 
enfin une feuille représentant « Le Crucifix entre deux anges 
pleurant  »,  dernier  don  de  l’artiste  à  son  amie,  tout  cela 
témoigne encore une fois la profondeur de l’affection qui les a 
unis.  Buonarroti  comprit  la  grande  personnalité  de  Vittoria 
qu’il  définit,  sous  forme  poétique  «  un  homme  dans  une 
femme, ou mieux un dieu ». Le biographe de Michel-Ange, 
Ascanio  Condivi,  raconte  qu’à  la  mort  de  Vittoria,  le  25 
février  1547 après  une  longue maladie,  l’artiste  qui  l’avait 
veillée  jusqu’aux  derniers  moments  resta  accablé  par  la 
douleur inconsolable de cette perte. 
Entre-temps  l’Inquisition  étaient  en  train  de  recueillir  des 
preuves contre Vittoria Colonna qui, à cause de ses idées et de 
ses positions d’avant-garde était soupçonnée d’hérésie. Selon 
l’historien Nunzio Albanelli la mort la sauva d’un probable 
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jugement très dangereux à ces temps-là. 
La disparition des dépouilles  mortelles  de Vittoria Colonna 
D’Avalos,  marquis  de  Pescara  reste  encore  un  mystère  lié 
peut-être  à  cette  histoire.  Albanelli  dans son livre  “Vittoria 
Colonna et son mystère”  souhaite qu’une initiative officielle 
puisse être mise en acte pour en retrouver le corps. 
Une dernière nouvelle à ce propos nous est donnée dans le 
beau livre, récemment imprimé (octobre 2009), de l’écrivain 
Restituta  Carboni  «Vittoria  Colonna D’Avalos  Marchesa  di 
Pescara ». On y raconte que, désormais, sentant s'approcher la 
fin  de  ses  jours,  elle  pria  les  Cardinaux  Polo,  Sadoleto  et 
Morone, ses amis dévoués, d’accomplir ses dernières volontés 
léguées  par  testament,  dans  lesquelles  elle  disposait  la 
donation de ses Biens et la décision d’avoir sa sépulture dans 
une  tombe  commune  des  Religieuses,  accompagnée  d'une 
cérémonie funèbre ordinaire. 

Aucune pierre tombale donc, n'indique le lieu où repose une 
des plus nobles dames si bien pour sa naissance que pour son 
âme. 

En conclusion de cette étude on peut bien affirmer que cette 
femme  a  été  un  exemple  éclatant  de  conduite  morale  et 
d’engagement  infatigable  en  ce  qui  concerne  les  différents 
problèmes de son temps. Vittoria a été sans aucun doute une 
féministe «ante –litteram». 

Elisabetta  Mancinelli  remercie  Lia  Argento  pour  la  collaboration 
linguistique
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n the early '60s,  Italian cinema enjoyed an extraordinarily 
creative period.  As passion for  the movies  exploded in 
Italy with the release of La dolce vita by Federico Fellini, 

the  success  of  the  author's  movies  highlighted  the  cultural 
growth of an audience that no longer appreciateds popular and 
low cost films. 

I

The success of such quality films was due to the fact that they 
tended to critically analyze and realistically reflect  ongoing 
changes in the behavior and mentality of  the Italian people. 
Such changes including topics dealing with labour relations, 
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the  Vietnam war  and the problems of   the  Third World of 
resistance (so-called "militant cinema", particularly intense  in 
1968). 

In  the  1960s,  Italian  cinema  was  represented  by  young 
writers.   

They didn’t ignore the neo-realistic point of view, but looked 
for a new language and contents appropriate to their time. 

In fact we find all the insecurities of a changing society which 
was experiencing consumerism and struggling to find its own 
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identity.
During this decade, with the occurrence of economic boom, 
the  rise  of  the  center-left  party  and  the  Piazza  Fontana 
massacre of 1969, the cinema investigated deeply all aspects 
related to the changes in attitude, sexual behavior, politics and 
the language of the Italian people. 
The cinema was gaining the status of journalism (Accattone 
of Pier Paolo Pasolini; Le mani sulla città by Francesco Rosi, 
Io la conoscevo bene by Antonio Pietrangeli) with its critical 
reflection on the recent past (La ciociara by De Sica;  Tutti a  
casa by  Comencini;  La  battaglia  di  Algeri by  Gillo 
Pontecorvo).

The attention of  film directors  focused in particular  on the 
new bourgeoisie, with its associated vices and hypocrisy (La 
dolce  vita  and  8  ½  by  Federico  Fellini;  Deserto  rosso by 
Michelangelo Antonioni).  They also examined the  crisis  of 
traditional values, the tragedy of  emigration (Rocco e i suoi  
fratelli by Visconti) and increasing motorization (Il sorpasso 
by Risi). 

Throughout  the  60s,  films  recorded  the  final  rupture  in 
dialogue between the institutions and an entire generation (I  
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pugni  in  tasca  by  Marco  Bellocchio,  Sotto  il  segno  dello 
Scorpione by brothers Paolo and Vittorio Taviani).  

 On the other  hand,  the Italian cinema of the late '50s and 
early  '60s  is  particulary  identified  with  the  new  kind  of 
"Italian comedy",  for example  I soliti ignoti (1958) and  La 

grande guerra (1959) by Monicelli and Il federale (1961) by 
Luciano Salce to, Tutti a casa (1960) by Comencini, I mostri 
(1963) by Risi. These films aim to  fill some glaring gaps in 
neo-realism: its ideological excesses, its difficulty in grasping 
the rapid social changes that have been invested in post war 
Italy,  its  inability  to  establish  relationships  with  a  wider 
audience and strove  to develop social commitment. 

To this end the new trend adopts irony as its weapon which 
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proves to be a valuable tool for critically reviewing the events 
of Italy’s entire national history (including fascism, war, and 
resistance). 

The new cinematic  style  successfully  uses "masks",  mostly 
"scoundrels" and "anti-heroes, petty and arrogant, fragile and 
opportunistic and is capable of adapting to difficult situations 
and unexpected outbursts of generosity. It  is  entrusted with 
extraordinary  actors,  including  Alberto  Sordi,  Vittorio 
Gassman,  Nino  Manfredi,  Ugo  Tognazzi,  Marcello 
Mastroianni,  Monica  Vitti  and describes  with  extraordinary 
effectiveness  the  moral  decline  of  a  people  who  are 

substantially equal to themselves, even in the face of radical 
changes in economics, technology, society and morality and 
the birth of consumerism (the car and the seaside holiday).   

This was the same population who, after having apparently 
metabolized the ideals of antifascism and of the Resistance, 
then  adopted  behaviors  characterised  by  indifference  and 
disengagement. 












































































